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QU’ATTEND-ON d’un metteur en scène ?
Que l’on soit acteur, chanteur, technicien, directeur d’un théâtre, 
ou spectateur, en quoi nous est-il si nécessaire, si indispensable ?

Je pense que nous serions tous d’accord pour répondre en premier que 
nous avons besoin de son intelligence. Mais de quoi est-elle constituée ? 
&RPPHQW�OD�SRXUULRQV�QRXV�GpÀQLU�"�/·LQWHOOLJHQFH�G·XQ�PHWWHXU�HQ�VFqQH�
me semble naître avant tout d’une immense curiosité, particulièrement 
pour tout ce qui constitue l’humain. Curiosité donc, sens de l’observation, 
mais aussi esprit de synthèse, imagination, clairvoyance médiumnique, 
capacité à embrasser d’un coup l’histoire de l’humanité, pour replacer 
chaque nouvelle œuvre dans son contexte culturel et social, révélant ainsi 
son intemporalité, ses prolongations dans l’imaginaire du public contem-
SRUDLQ��/H�PHWWHXU�HQ�VFqQH�GRLW�QRXV�IDLUH�FRPSUHQGUH�FH�TXH�QRXV�LJQR-
rons, il doit nous ouvrir les yeux, nous guider sur le chemin de l’auteur, ou 
du compositeur, avant même de partager avec nous sa propre vision, son 
interprétation, son projet. Un pédagogue, donc ? Pas seulement. Il doit être 
architecte, décorateur, peintre, costumier, éclairagiste, musicien, acteur, 
SURIHVVHXU� GH� FRPpGLH�� LQYHQWHXU�� EULFROHXU�� FKRUpJUDSKH�� LOOXVLRQQLVWH�� 
Il doit avoir de l’autorité, de l’humour, de la mémoire, l’instinct de l’orga-
QLVDWLRQ��rWUH�ÀQ�SV\FKRORJXH��LQIDWLJDEOH��RSWLPLVWH��HW�VXUWRXW�FDSDEOH�GH�
IDLUH�GHV�FKRL[�UDSLGHPHQW�

Robert Carsen possède toutes ces qualités bien sûr, mais il les pos-
VqGH�3/86�TXH�OHV�DXWUHV��6D�FXOWXUH�HVW�LPPHQVH��PDLV�HOOH�V·DOOLH�j�XQ�
JR�W�H[TXLV��j�XQ�VHQV�YLVXHO�H[WUDRUGLQDLUH��6RQ�DXWRULWp�HVW�LQGLVFXWDEOH��
PDLV�HOOH�HVW�PpODQJpH�j�XQH�JUDQGH�GRXFHXU��j�XQH�QDWXUH�SURIRQGpPHQW�
DLPDQWH��6RQ�FRXUDJH�HW�VRQ�RSLQLkWUHWp�VRQW�LPSUHVVLRQQDQWV��DLQVL�TXH�VD�
capacité de concentration. Robert n’oublie jamais de dire la moindre petite 
note à ses chanteurs, acteurs, musiciens et techniciens, et ceci jusqu’à la 
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dernière représentation. D’ailleurs il semble ne jamais rien oublier ! Il a 
OH�ÁDLU�SDUWLFXOLHU�GH�VDYRLU�V·HQWRXUHU�GH�SHUVRQQHV�GH�JUDQG�WDOHQW��HW�VD�
ÀGpOLWp�j�VRQ�JURXSH�GH�WUDYDLO�HVW�WUqV�UDVVXUDQWH��3DV�RX�SHX�GH�VSHFWDFOHV�
sans la présence bienveillante et merveilleuse d’Ian Burton, son drama-
turge. De même pour ses créateurs de décors, de costumes ou de lumières, 
plusieurs équipes qu’il retrouve régulièrement depuis des années. Robert 
HVW�DLQVL�GHYHQX�OH�FKHI�GH�IDPLOOH�G·XQH�WURXSH�G·DVVLVWDQWV�j�OD�PLVH�HQ�
scène, qui seront responsables des reprises de ses opéras dans les salles du 
monde entier.

J’ai découvert le travail de Robert à Aix-en-Provence. C’était lors 
d’une représentation du Songe d’une nuit d’été, de Benjamin Britten. Un 
choc de poésie, d’inventivité, de beauté pure mais aussi d’humour. Quelque 
temps après, j’ai découvert son visage lors d’une interview télévisée, et je 
l’ai écouté parler. J’ai aimé immédiatement ce mélange de précision, de 
SURIRQGHXU�HW�G·LQWHOOLJHQFH��DVVRFLp�j�XQH�JHQWLOOHVVH�HW�XQH�KXPLOLWp�WRXW�
anglo-saxonnes. Canadiennes plus précisément. Et puis, deuxième choc, 
Aix à nouveau : Semele��GH�+lQGHO��/j��VRQ�WUDYDLO�GH�GLUHFWLRQ�G·DFWHXUV�
PH�IUDSSH�HQFRUH�SOXV���FRPPHQW�UpXVVLW�LO�j�UHQGUH�LQWpUHVVDQWV��GU{OHV�RX�
WRXFKDQWV��FHV�DLUV�EDURTXHV�UpSpWLWLIV�HW�LQWHUPLQDEOHV�"�-H�GpFRXYUDLV�XQ�
univers sensuel, érotique même, un monde dégagé des barrières morales, 
un monde plein d’esprit, libre et idéal, dans lequel je désirais vivre.  
Je voyais des chanteurs habités, heureux d’être en scène…

Cette imagination, cette mobilité dans les styles, cette surprise perma-
QHQWH�GHV�SURSRVLWLRQV�GH�PLVH�HQ�VFqQH��MH�OHV�DL�UHWURXYpHV�j�FKDTXH�IRLV�
GDQV�OHV�VSHFWDFOHV�GH�5REHUW��(W�SOXV�LO�DYDQoDLW�HQ�PDWXULWp�HW�HQ�SURIRQ-
GHXU��PRLQV�OHV�PRWV�PH�YHQDLHQW�IDFLOHPHQW�SRXU�OH�FRPSOLPHQWHU��WDQW�VD�
vision devenait essentielle et puissante. Devant le talent, il vaut souvent 
mieux se tenir coi.

Nous avons tenté de nous retrouver sur le projet d’un Hamlet qui, 
KpODV��QH�YLW�MDPDLV�OH�MRXU��-H�IXV�VRQ�PDvWUH�GH�FpUpPRQLH�ORUV�GX�YLQJ-
WLqPH�DQQLYHUVDLUH�GHV�$UWV�ÁRULVVDQWV�j�O·2SpUD�&RPLTXH��PDLV�PD�UpFRP-
SHQVH�DUULYD�XQ� MRXU�TXDQG� LO�PH�SURSRVD�GH� MRXHU� OHV� U{OHV�GH�9ROWDLUH, 
Pangloss et Martin dans le Candide�GH�/HRQDUG�%HUQVWHLQ�TX·LO�DOODLW�PRQ-
WHU�DX�WKpkWUH�GX�&KkWHOHW��SXLV�j�OD�6FDOD�GH�0LODQ��HQ�������(QÀQ��M·HXV�
la chance de le voir travailler, d’observer son exigence, sa précision, son 
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VHQV�GX�VSHFWDFOH��GX�GLYHUWLVVHPHQW��-H�OH�GpFRXYUDLV�DXVVL�FRPPH�FKHI�GH�
WURXSH��MH�SURÀWDLV�GH�VRQ�pQHUJLH�HW�GH�VD�ERQQH�KXPHXU�FRPPXQLFDWLYHV��
de sa capacité à créer, à inventer rapidement, à esquisser comme un dessi-
nateur la structure des scènes à venir. Il était important de ne pas le déce-
voir, après toutes ces années. Et pour cela, de ne jamais oublier la moindre 
GH�VHV�LQGLFDWLRQV��-·RVH�HVSpUHU�TX·LO�QH�IXW�SDV�GpoX��4XRL�TX·LO�HQ�VRLW��FH�
Candide-là, à Paris et à Milan, restera pour toujours gravé en moi comme 
O·XQ�GHV�VRXYHQLUV�OHV�SOXV�IRUWV�GH�PD�YLH�HW�OH�PRWLI�G·XQH�LPPHQVH�ÀHUWp�
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